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besoin de cartes ne serait-ce que pour localiser les choix initiaux d’implan-
tation. Pour être juste, ajoutons que le lecteur dispose, en outre, d’extraits 
de deux plans, l’un de 1861, l’autre donnant le découpage administratif  en 
1913, reproduits sur les couvertures intérieures. Mais cela, au total, est bien 
maigre et d’autant plus regrettable que la consultation des archives numé-
risées de Montréal ou du Québec montre que des ressources existent. Cela 
aurait permis de mieux prendre en compte le territoire qui ne cesse d’évo-
luer en raison de l’étalement urbain multiséculaire : « au total, Montréal 
procède à 33 annexions de territoires… À la fin du processus, elle aura mul-
tiplié sa superficie par cinq. » (p. 187) En 1918, le gouvernement du Québec 
impose à la ville de Montréal l’annexion de Maisonneuve surendettée. On 
est bien loin de la hantise de la Troisième République en France pour les 
annexions de communes et assez proche de ce que les Allemands du début 
du XXe siècle appellent Grossstadt Imperialismus…

La quatrième de couverture annonce que l’ouvrage intègre les recher-
ches les plus récentes et tient compte des dimensions démographiques, 
économiques, sociales, culturelles et politiques et même d’ajouter spa-
tiales. Le lecteur peut donner quitus à l’éditeur pour cette présentation, 
à une exception près : l’ouvrage pêche par son absence d’approche spa-
tiale. Il est cependant juste de dire que cette tendance est – fort mal-
heureusement selon moi – encore trop souvent le cas dans un certain 
type d’histoire urbaine comme le prouve la lecture du récent ouvrage de 
Shane Ewen, What is Urban History ? (2015) qui, lui aussi, ignore, totale-
ment, cette dimension. Heureusement d’autres ouvrages ont montré la 
fécondité d’une telle démarche comme l’Atlas of  the Dutch Urban Lands-
cape, a Millenium of  Spatial Development (2016) dirigé par Reinout Rutte et 
Jaap Evert Abrahamse.

Jean-Luc Pinol
Université de Lyon

Litalien, Michel, De Valcartier à Arkhangelsk : Mémoire de campagne d’un artilleur du Québec 
(1914-1919) (Outremont, Athéna éditions, 2017), 197 p. 

en 2017, Michel Litalien publie un nouveau livre sur le parcours des 
Canadiens français durant la Première Guerre mondiale. Poursuivant son 
projet de rendre accessibles les témoignages des acteurs francophones de 



  Comptes rendus  107

la Grande Guerre, déjà entamé avec Écrire sa guerre (2011) ainsi que Mon 
journal (2011), Litalien nous offre cette fois-ci De Valcartier à Ankhangelsk : 
Mémoires de campagne d’un artilleur du Québec (1914-1919). 

Dans cet ouvrage concis de près de 200 pages, l’auteur présente les 
Mémoires d’un volontaire en provenance de Montréal qui s’enrôle dès 
les premiers jours du conflit. En plus de nous offrir l’intégralité des 
Mémoires d’Oliva Cinq-Mars, Litalien complète le texte avec des notes 
et des clarifications sur le contexte historique des écrits du vétéran. 

Alors que l’historien s’était intéressé aux membres du célèbre 22e Régi-
ment lors de ses ouvrages précédents, il nous présente cette fois-ci le cas 
d’un artilleur ayant passé la guerre au sein de régiments anglophones. Le 
parcours de Cinq-Mars n’est pas des plus typiques. Comme le rappelle 
Litalien, la majorité des hommes se portant volontaires dès les premiers 
jours du conflit n’étaient pas des Canadiens français ni des Canadiens 
anglais d’ailleurs. Il s’agissait pour la plupart d’immigrants britanniques, 
majoritairement sans emploi. Outre la nationalité, Cinq-Mars se dis-
tingue aussi des autres volontaires par sa situation sociale. Il ne vit pas 
dans la précarité (il occupe un emploi stable dans une fonderie) et il est 
aussi marié et père d’un enfant. Ces caractéristiques en font un cas tout à 
fait atypique des premiers envoyés sur le front de l’Ouest en provenance 
du Canada.

Son récit nous permet donc de mieux saisir la diversité des situations 
des soldats canadiens durant la Grande Guerre. À travers les yeux d’Oliva 
Cinq-Mars, on revoit l’engouement suivant la déclaration de guerre de 
l’Angleterre à l’Allemagne, la désorganisation du camp de Valcartier, les 
rudes conditions du front de l’Ouest, de même que l’intervention cana-
dienne en Russie lors de la campagne contre le gouvernement bolche-
vique. Mais ce n’est pas par cette succession d’événements marquants 
que le témoignage d’Oliva Cinq-Mars et, par le fait même l’ouvrage de 
Michel Litalien, sont pertinents. En effet, la difficulté de la vie dans les 
tranchées et le manque de préparation des armées ne sont pas des situa-
tions qui nous sont inconnues. C’est plutôt en nous permettant d’accéder 
à la vision d’un soldat ainsi que par le travail de contextualisation que 
l’ouvrage prend tout son sens. L’édition critique qu’a fait subir Litalien 
à ses sources nous permet de mieux saisir la réalité d’Oliva Cinq-Mars. 
L’historien va jusqu’à relever les incohérences du discours du soldat. À 
titre d’exemple, ce dernier se rappelle avoir entendu la nouvelle de la 
déclaration de guerre de l’Angleterre envers l’Empire ottoman lors de 
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son voyage vers l’Europe un mois avant la date réelle de l’événement. 
Litalien signale que les archives de son régiment nous démontrent claire-
ment qu’il était impossible que l’artilleur ait eu accès à cette information 
pendant le voyage (p. 61). Ces contradictions sont dues à la nature du 
témoignage qui a été rédigé par Cinq-Mars après la guerre. 

Les écrits de Cinq-Mars regorgent de détails cruciaux pour nous per-
mettre de comprendre la vision qu’avaient les soldats à cette époque. 
Oliva nous parle de son envie d’aller se battre, de l’ennui qui l’accable, 
de l’attente et de la peur. Par contre, cette peur n’est pas évoquée aussi 
facilement, mais est plutôt absente du discours du vétéran. En effet, la 
plupart du temps, il se remémore plutôt le courage de ses compatriotes 
et leurs actions héroïques plutôt que de traiter longuement de l’angoisse 
comme a pu le faire Arthur Joseph Lapointe, un autre Canadien fran-
çais, dans ses propres Mémoires, Souvenirs et impressions de ma vie de soldat 
(1919). Oliva Cinq-Mars ne traite pas des horreurs de la guerre comme 
telles, mais les aborde de manière furtive et même un peu désinvolte. Il 
décrit, par exemple, une attaque allemande précédant la bataille de la 
Somme comme incommodante, car « ces maudits Allemands auraient 
bien pu rester chez eux et retarder cette affaire [bombardements] afin de 
nous laisser aller en repos » (p. 89). Il aborde la mort de façon similaire 
lorsqu’il explique que « plusieurs de nos camarades reçurent leur congé 
permanent, c’est-à-dire qu’ils devinrent des résidents de la Belgique, et 
ceci pour toujours » (p. 89).

Comme nous l’explique Michel Litalien en avant-propos de l’ouvrage, 
Oliva Cinq-Mars était un homme qui aimait bien raconter la guerre à ses 
proches et c’est probablement cela qui l’a poussé à écrire ses Mémoires. 
Cependant, la lecture de son témoignage suscite de nombreuses ques-
tions, ouvrant de nouvelles perspectives de recherche. D’où provient 
cette bravade face à la guerre ? Est-ce un trait de personnalité d’Oliva 
Cinq-Mars où est-ce que cela fait partie de la performance associée à la 
masculinité de l’époque ?

L’ouvrage est donc pertinent en soi, mais l’est encore beaucoup plus 
lorsqu’on s’imagine tout ce qu’il sera possible de faire grâce à l’excellent 
travail d’édition critique mené par Michel Litalien. Plutôt que d’orienter 
la lecture par une thèse très précise, l’historien laisse le lecteur découvrir 
les multiples facettes de ce document d’archives d’une grande valeur qui 
permettra, j’en suis sûr, d’éclairer et de nuancer davantage la participa-
tion des Canadiens français à la Première Guerre mondiale. L’implica-
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tion militaire d’Oliva Cinq-Mars est aujourd’hui présentée comme hors 
norme, mais la poursuite des recherches, comme celles qu’entreprend 
Michel Litalien, aura peut-être l’effet de révéler une plus grande diversité 
de parcours des acteurs de la Grande Guerre. 

Cédrik Lampron
Département d’histoire 

Université de Sherbrooke

Jean Lesage vous parle. Les grands discours de la Révolution tranquille, Discours choisis et présen-
tés par Denis Monière et Jean-François Simard (Québec, Les Presses de l’Université Laval, 
2017), 387 p.

après Lomer Gouin, Louis-Alexandre Taschereau, Adélard Godbout et 
Maurice Duplessis, c’est au tour de Jean Lesage, qui fut chef  du Parti 
libéral du Québec de 1958 à 1970 et premier ministre du Québec de 1960 
à 1966, de voir plusieurs de ses discours réunis dans une anthologie.

Outre la présentation du rôle et de la symbolique du personnage de 
Jean Lesage par le sociologue Jean-François Simard et l’analyse de ses 
discours par Denis Monière et Dominique Labbé, l’ouvrage contient 52 
discours prononcés par Lesage entre le 31 mai 1958, jour de son élection 
à titre de chef  du Parti libéral du Québec, et le 17 janvier 1970, jour de 
l’élection de son successeur, Robert Bourassa.

Parmi ces 52 discours, plus de 40 %, soit 21, ont été prononcés à l’occa-
sion d’événements partisans réunissant des militants de son parti, tandis 
que les autres ont été présentés devant des chambres de commerce, lors 
de conférence fédérale-provinciale, ou encore, devant des publics exté-
rieurs du Québec tels que, notamment, l’Empire Club de Toronto, le 
Canadian Club de Calgary, le Canadian Club de Victoria ou l’Alliance 
française de Vancouver. La plupart des discours prononcés à l’extérieur 
du Québec l’ont été lors de sa tournée dans le reste du Canada en 1965.

À la lecture de ces discours, trois constats principaux s’en dégagent.
Premièrement, les textes réunis dans cette anthologie révèlent les 

principales difficultés auxquelles les deux gouvernements de Jean Lesage 
ont fait face. Parmi ces difficultés, mentionnons en premier lieu l’état de 
l’économie. Le Québec traverse alors la pire crise économique depuis 
les années 1930. Cet important élément conjoncturel, que plusieurs ana-
lystes de ces années ont négligé ou tout simplement passé sous silence, a 


